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— Il faut que tu partes.
Reid Blake leva les yeux de son ordinateur. Son frère aîné était planté dans l’encadrement de la porte. Mais, aussi impressionnant que soit Judah – le regard féroce et la réputation littéralement meurtrière –, Reid n’était pas intimidé pour deux sous.
— Pourquoi donc  ? Je viens d’arriver. Je te ferais dire que ta fille chérie m’a invité à un goûter cet après-midi même. Elle nous fait des cupcakes.
À la mention de sa fille, le visage de Judah s’adoucit immédiatement, et pour cause : Piper Blake était une petite canaille vive comme l’éclair, et dotée qui plus est d’un visage d’ange. C’était un miracle que son papa parvienne parfois à lui dire «  non  ». Avec son oncle Reid, c’était une autre paire de manches : à l’égard de Pip, il était l’indulgence faite homme.
Judah poussa un soupir et s’adossa au chambranle sculpté. La demeure de Jeddah Creek était marquée par les vestiges de l’aristocratie anglaise, dont Judah portait encore le titre, même s’ils avaient tous deux grandi dans l’Outback australien.
— Si tu ne pars pas maintenant, tu dois passer la nuit ici, et tu ferais mieux d’aller jeter une toile sur le moustique qui te sert d’hélicoptère. Une tempête de poussière arrive de l’ouest.
— Noooon, geignit Reid en jetant la tête en arrière.
La connexion Internet était terrible sur le domaine, et c’était sa dernière chance de télécharger ses e-mails professionnels avant de se déconnecter pour quelques jours.
— Pourquoi, à chaque fois que je me réserve un moment pour aller m’enterrer à Cooper’s Crossing, la météo me coupe l’herbe sous le pied  ? J’ai juste besoin d’un peu de temps loin de la frénésie, mais les dieux sont contre moi. Je veux un peu de solitude  !
— Alors laisse ton ordinateur et va la chercher, ta solitude.
— Impossible. J’attends des retours sur le nouveau prototype de moteur que j’ai envoyé au début de la semaine. Ce n’est pas facile, tu sais, d’être un petit génie de la mécanique. Et un accro au travail. Et un play-boy milliardaire célibataire. On me demande de tous les côtés. On m’acclame dans la rue. On me… 
— Tu as bientôt fini  ?
— Je ne sais jamais si on me veut pour moi, pour mon argent, ou pour le nouveau moteur solaire qui révolutionnera les vols commerciaux. Une crise existentielle, somme toute… 
— Tu es loin d’être un play-boy, coupa Judah, toujours de marbre.
Pas faux, mais pour les médias, la vérité n’était qu’une option.
— Certes. Tu le sais, je le sais, j’espère que les quelques femmes avec qui je suis sorti le savent, et pourtant…  Le reste de l’humanité n’y croit pas une minute.
— En parlant des femmes avec qui tu es sorti… 
— Non merci.
— Ce n’est pas mon sujet préféré non plus, mais ton ami Carrick Masterton a appelé l’autre jour. Il essaye de te contacter. Il veut que tu sois son témoin  ?
— Je lui ai déjà dit non, marmonna Reid.
Règle numéro un : ne sors jamais avec la sœur de ton meilleur ami. Reid avait ignoré la prudence cinq ans plus tôt, persuadé que Jenna était la femme de sa vie. Au lieu de cela, après six mois de conversations intimes, de voyages réguliers, d’attentions constantes, Jenna avait vendu les informations qu’elle avait rassemblées sur lui à la presse. Elle avait annoncé qu’elle était une activiste écologique, et qu’il n’était qu’un capitaliste libéral à l’intellect chétif dont l’intérêt pour l’environnement n’était que mensonges et performance médiatique. Elle en avait aussi profité pour mentionner qu’il était mauvais au lit, et l’homme le plus émotionnellement indisponible qu’elle ait jamais connu. Les conséquences de sa publication lui avaient coûté plusieurs accords commerciaux très prometteurs et son plus vieil ami.
— Jenna est demoiselle d’honneur, marmonna-t-il. Je n’ai pas vraiment envie d’y aller. Bref. Tu as d’autres questions sur ma vie privée  ?
Judah leva les mains en signe d’apaisement.
— Ça va, je me tais.
— Si Carrick te rappelle, dis-lui que tu n’es pas mon secrétaire.
— Déjà fait. Je me demandais plutôt comment tu te sens.
Reid aurait préféré répondre du tac au tac, mais l’humour ne suffisait pas à couvrir son regret. Il laissa glisser son masque jovial et secoua la tête avec un soupir.
— Que j’aille à ce mariage ou pas, j’aurai toujours le mauvais rôle. Pour leur cadeau de mariage, j’ai offert à Carrick et son épouse un séjour de deux semaines tous frais payés sur une île près d’une barrière de corail. Ma secrétaire leur a envoyé les détails il y a deux jours. C’est sûrement pour ça qu’il a appelé.
Trois options : soit Carrick profiterait de l’invitation, soit il vendrait le séjour pour un beau pactole, soit il prendrait le cadeau de Reid pour une insulte et l’ignorerait à jamais.
— Tu l’envoies sur notre île  ?
— Bien sûr que non. Il y aurait des photos de notre maison partout sur Internet cinq minutes après leur arrivée. La fiancée de Carrick est influenceuse.
— Merveilleux, murmura Judah.
— Je leur ai réservé une espèce d’île avec une résidence de luxe où nous n’avons jamais mis les pieds. Ils vont adorer.
— Je vois.
— Garde l’œil ouvert pour les gros titres sur ma générosité incroyable, ma cruauté insensible, ou les deux.
— Je ferai encadrer les articles pour décorer la salle de billard, rétorqua Judah avec un hochement de tête.
La riposte arracha un sourire à Reid.
— Crois-moi, je souhaite à mon vieil ami de lycée un long et merveilleux mariage, plein d’amour et de soutien. Je me le souhaite aussi, il faut dire.
Il rit, mais la légèreté de son ton ne parvint pas à dissimuler sa sincérité, un aveu qu’il n’avait pas verbalisé depuis des années. À la porte, Judah passa une main sur sa nuque, visiblement mal à l’aise. Les conversations à cœur ouvert le faisaient toujours danser d’un pied sur l’autre.
— Alors, tu restes ou tu pars  ?
— Je pars.
Dès qu’il aurait vérifié le radar météorologique. Ou peut-être pas, en fait, car il mettrait un temps fou à télécharger les informations… 
— Je pars maintenant, répéta-t-il en bondissant. Je vais juste faire un détour pour récupérer mes cupcakes et faire un bisou à tes femmes. Tu sais qu’elles me préfèrent à toi, pas vrai  ?
— Si c’était vrai, je serais obligé de te tuer.
— Tu dis ça, mais est-ce que tu le ferais vraiment  ? Hmm  ?
Judah se fendit d’un demi-sourire, une courbe railleuse sur son visage hâlé par le soleil australien.
— C’est en forgeant que l’on devient forgeron, pas vrai  ?
Une plaisanterie qui prouvait la solidité de leur relation : ils pouvaient aujourd’hui parler et plaisanter librement de l’incident qui avait envoyé Judah en prison pour la majorité de sa vingtaine. En tout cas, c’était la version officielle. Reid avait sa propre théorie sur ce qui s’était réellement déroulé le soir où Lawrence Levit avait été tué  ; mais, malgré tous ses efforts, il n’avait pas réussi à tirer les vers du nez de son grand frère. Lorsqu’il était plus jeune, cette distance avait entaillé Reid comme du papier de verre sur de l’aubier. Aujourd’hui, il avait une notion bien plus souple de ce que les gens avaient besoin de savoir.
— Alors il vaut mieux que je prenne mes jambes à mon cou, rétorqua-t-il avec un clin d’œil. Allez, je file. À dans une semaine.
— La maison de Cooper’s Crossing est prête pour toi. Gert y est passée la semaine dernière.
Gert était la gouvernante à mi-temps de Jeddah Creek depuis que Reid était enfant. Elle se chargeait aussi de deux autres domaines isolés, entre lesquels elle se déplaçait toutes les deux semaines. Lorsqu’ils avaient acheté le domaine des Cooper, au nord, Reid et Judah avaient évidemment proposé à Gert de continuer son circuit tant qu’elle le désirait.
— Sois prudent, ajouta Judah.
Reid hocha la tête, enfouit son ordinateur et ses chargeurs dans son sac, et passa la porte. Il pilotait des hélicoptères depuis son adolescence  ; il les conceptualisait et les produisait lui-même depuis le début de sa vingtaine. Le «  moustique  » qui l’attendait dehors était doté d’un moteur révolutionnaire et d’une portée de vol plus de deux fois supérieure à celle de son meilleur concurrent.
— Je suis toujours prudent, répliqua-t-il dans un sourire avant de s’éclipser.
Vingt minutes plus tard, après un bref contrôle de sécurité et deux cupcakes, Reid était dans les airs et volait vers le nord. Il n’avait aucun passager, cette fois-ci : il était enfin seul, et plus heureux qu’il ne l’avait été depuis des semaines.
Judah était le reclus rebelle des frères Blake  ; Reid devait donc souvent se charger des responsabilités les plus sociables que leurs diverses exploitations commerciales exigeaient. Reid était l’extraverti, sociable et grégaire, un showman à qui tout le monde pouvait parler sans peur. Personne, y compris son frère, ne savait combien il haïssait le fait d’être sans cesse sous l’œil du public, combien il méprisait l’image de play-boy creux qu’il avait stupidement cultivée au début de sa carrière. Après des années à se protéger des sentiments et de la sincérité, il ne savait plus comment arriver à faire confiance à quiconque.
Chacune des stratégies commerciales de ses sociétés de génie civil était disséquée par le marché, par les entreprises concurrentes qui se spécialisaient également dans le développement des énergies renouvelables, et par un nombre toujours croissant de lobbys. Des marchés entiers dépendaient de ses mots. Et au milieu du chaos, il se souvenait avec une douloureuse mélancolie des jours heureux où il travaillait seul, à dix-sept ans, sur le vaste et difficile élevage de bétail du domaine de Jeddah Creek.
Les jours heureux. Des jours vrais.
Quand Judah était sorti de prison, ils avaient été seuls – leurs parents étaient morts tous les deux, et Judah reprenait pied dans le monde des vivants après sept ans en prison. Ensemble, ils avaient acheté les vastes étendues de l’Outback qui entouraient leur domaine et avaient entrepris d’en faire une réserve naturelle. Personne n’avait stoppé Reid lorsqu’il avait versé des mille et des cents dans la recherche en énergie renouvelable et le développement de moteurs fonctionnant à l’énergie verte. Personne ne les avait prévenus que ces sommes astronomiques, ce pouvoir montant, cette position privilégiée ne feraient qu’attirer plus d’argent, plus de pouvoir, plus de responsabilités – qu’ils soient prêts à les gérer ou non. Reid était fier de tout ce que lui et Judah avaient accompli. Cependant, parfois, il ne voulait rien d’autre que le ciel bleu, la poussière rouge en contrebas, et l’arroche de Channel Country à perte de vue. Après des mois de labeur infatigable, après des mois à écouter des visages sans cesse différents lui dire d’aller plus vite, ou plus doucement, d’aller dans une autre direction, d’aller se faire pendre – il ne voulait rien de plus que de se perdre dans ce désert qui était le sien.
Par-dessus les terres qu’il connaissait si bien, il dirigea son petit hélicoptère vers le nord, l’attention divisée entre la beauté qui l’entourait et les traces subtiles de poussière dans le ciel, à l’ouest. Les tempêtes de poussière n’étaient pas inhabituelles, mais voler par ce temps était imprudent. Même les courants atmosphériques pouvaient être dangereux, avant même que la poussière s’élève. S’il devait atterrir et attendre que la tempête le dépasse, il le ferait  ; mais ce n’était pas son scénario idéal. Non, il préférait distancer la tempête avec l’insolence qui le définissait.
— Allez, bébé, donne-moi tout ce que tu as, murmura-t-il en poussant les vitesses au maximum.
L’exaltation le traversa comme une onde de choc, délicieusement familière. Il avait été un adolescent bien solitaire, après la mort de son père et avant que Judah sorte de prison. Voler avait été son premier amour, et c’était un plaisir qu’il classait aussi haut que le sexe, s’il était honnête avec lui-même.
Non pas qu’il l’ait jamais dit à personne. Il ne pourrait survivre au ridicule qui le suivrait partout si la presse découvrait qu’il préférait piloter un hélicoptère à faire l’amour.
Ah, le tombeur milliardaire. Les médias en avaient toujours fait des tonnes. Reid pouvait bien en rire ou utiliser leurs mensonges pour protéger son cœur tendre, la description le faisait tout de même souffrir. Même avant son expérience désastreuse avec Jenna, il avait toujours craint que les femmes ne l’approchent pour son argent plutôt que pour le connaître. Ça, ou pour son influence politique, commerciale ou médiatique. Jenna elle-même, malgré tous ses pseudo-principes, ne l’avait utilisé que pour se placer sous le feu des projecteurs.
Ses relations amoureuses étaient si transactionnelles, et depuis si longtemps…  Était-ce vraiment une surprise qu’il préfère le ciel à l’intimité  ?
Mais le mur de poussière – car c’était bien un mur de poussière qui maintenant s’élevait à perte de vue vers le nord – s’approchait, et Reid tapota tendrement le tableau de bord.
— Trésor, il va falloir aller un peu plus vite.
   
   
Ari Cohen jeta un œil derrière elle et fronça les sourcils en voyant le mur de poussière approcher à vitesse grand v. Il était apparu de nulle part et allait engloutir les environs d’une minute à l’autre. Elle devait lever le camp et tenter de mettre ses affaires à l’abri dans la cabine de son pick-up. Après cela, il faudrait trouver de grosses pierres et les agencer contre ses pneus pour les maintenir  ; si elle avait le temps de les marteler assez profondément, malgré la terre aride, elle essayerait aussi d’attacher le véhicule avec de la corde et des piquets en acier.
Elle avait déjà été prise dans des tempêtes de sable, mais même enfant, aucune colonne de poussière rouge ne lui avait semblé si menaçante. Le vent la giflait au visage et faisait claquer les rabats de sa tente alors qu’elle la démontait rapidement et la roulait sous son genou. Elle se pressa de jeter les piques et le sac de toile dans sa voiture, puis son petit réchaud à gaz, tout en maudissant les bulletins météo qui n’annonçaient la tempête que maintenant.
De toute façon, tout le monde se fichait de ce qui arrivait en plein milieu du désert. Pourquoi publier des informations exactes quand la population des environs s’approchait de zéro, à l’exception des richissimes frères Blake, qui, à ce stade, devaient même posséder des morceaux de Mars  ?
Ari jetait des tendeurs élastiques sur la benne qu’elle venait de couvrir d’une toile lorsqu’elle remarqua pour la première fois un point noir et argent dans le ciel.
Bon Dieu…  C’était un hélicoptère – minuscule, avec un nez bulbeux, des rotors effilés, et un espace extrêmement réduit pour l’assise. Si le pilote de l’engin pensait pouvoir distancer la tempête, il se trompait sur toute la ligne.
— Atterris, espèce de dingue  ! cria-t-elle dans le vide.
Inutile, mais tout de même satisfaisant. Personne ne pourrait dire qu’elle ne l’avait pas prévenu.
Cependant, son cœur se figea lorsque l’hélicoptère s’éleva brutalement et plongea vers la droite, comme balayé par la poigne énorme des vents contraires. Elle ne voulait pas devenir témoin d’une tragédie  ; non, elle voulait se pelotonner à l’intérieur de son pick-up et attendre que la tempête passe, mais elle ne parvenait pas à détourner le regard du duel qui déchirait le ciel : un engin humain contre les éléments. Personne ne pouvait gagner une telle bataille. Comment ce pilote pouvait-il être aussi arrogant  ?
— Allez, descends, siffla-t-elle.
Et comme si le destin avait entendu sa prière, l’engin malmené piqua brutalement du nez, jeté à pleine vitesse vers le…  oh, non  !
— Non  ! Pas comme ça  !
Tant pis pour les pierres et les cordes  ; elle n’avait pas le choix. Quand ce petit joujou toucherait le sol, ce serait extrêmement violent, et elle était la seule personne à des kilomètres alentour. Il n’y avait qu’une chose à faire : tenter de secourir ce qui pouvait être secouru.
Elle pressa une main sur son cœur battant. Elle n’avait aucune expérience en sauvetage, elle n’y connaissait pas grand-chose en médecine. Elle n’avait jamais suivi d’entraînement militaire. Elle était pragmatique : courir droit vers l’œil de la tempête n’était pas son genre.
Mais… 
Il y avait toujours un mais.
Elle était née ici, à l’orée du désert. Les secours étaient rares, les informations voyageaient lentement. L’Outback n’était pas un monde facile. Et voilà pourquoi ce stupide pilote allait avoir besoin d’un coup de main.
Elle avait un vocabulaire fleuri et elle en fit bon usage en démarrant sa voiture. Le vent risquait d’envoyer son pick-up dans le décor, mais qui ne tente rien n’a rien. Elle enfonça l’accélérateur et laissa la camionnette bondir en avant, propulsée par le vent et la terre meuble.
Malgré la poussière, elle voyait le chemin devant elle et l’hélicoptère batailler dans les bourrasques forcenées. Encore en l’air, mais de plus en plus bas.
— Allez, accroche-toi, murmura-t-elle au pilote inconnu.
Accroche-toi, et gagne le duel.
   
   
Après toutes ces années de vol, Reid n’avait jamais eu affaire à de telles conditions météorologiques. Son arrogance s’était évaporée : tout ce qui comptait, maintenant, c’était de parvenir à atterrir. Crispé sur le levier, il serrait les dents. La possibilité bien réelle qu’il ne s’en sortirait peut-être pas vivant faisait vibrer ses muscles. L’efficacité de ses moteurs ne comptait pas pour grand-chose face à la puissance de la nature.
Il avait perdu le sol de vue depuis longtemps  ; il ne savait plus où étaient le haut et le bas. Les hélicoptères ne pouvaient pas planer jusqu’au sol et compter sur la gravité : non, un hélicoptère était une abeille, un insecte frénétique. Quand quelque chose n’allait pas, il tombait à pic.
Et pourtant, Reid continuait de se battre. À l’aveugle, il tentait de négocier une descente par paliers. Doucement, doucement, chuchotait-il, tendu à craquer, alors que le ciel autour de lui s’était transformé en ennemi et que la poussière le frappait encore et encore, sans pitié.
Il ne pouvait pas finir comme cela. Non. Pas tout de suite. Pas encore. Pas si tôt.
   
   
Par miracle, Ari trouva le lieu où l’engin s’était écrasé malgré la tornade écarlate qui lapidait maintenant son pick-up. Mais il était là, disloqué comme un jouet abandonné : un petit hélicoptère, le nez enfoncé dans la roche, la queue en l’air, les rotors disparus. Dans l’épave, il n’y avait personne, du moins pas à première vue. Où avait donc été éjecté le pilote  ?
Elle stationna à la hâte (qui savait si son pick-up pourrait redémarrer, après cette épopée en enfer  ?) et crispa la main sur la poignée de la portière. Dans la cabine du pick-up, elle était en sécurité : elle pouvait respirer.
Mais dehors  ? Dehors, elle pouvait mourir.
Seulement voilà : il y avait quelqu’un d’autre dans la tempête, et si le pilote était vivant, il ne survivrait pas longtemps sans abri. Il n’avait plus qu’une chance… 
Et cette chance, c’était elle.
Elle inspira profondément, attrapa une sangle de nylon destinée à sceller des cargaisons, et accrocha un bout autour de sa taille. Elle protégea son visage d’une écharpe et d’une paire de lunettes de soleil. Fin prête, elle ouvrit la portière et se jeta dans la tempête, voûtée contre l’assaut du vent et la morsure de la poussière sur chaque fragment de peau découvert. Elle noua l’autre bout de la corde au pare-buffle de la voiture. La sangle faisait trente-cinq mètres  ; si elle ne trouvait personne de ce côté, elle essayerait de nouveau dans une autre direction.
— Allez, bats-toi encore un peu, marmonna-t-elle, la bouche couverte par l’étoffe de l’écharpe plaquée contre son visage. Je te sens.
Et c’était vrai : un autre miracle, peut-être. Elle avait l’intuition inébranlable que le pilote était encore en vie, non loin d’elle.
— J’arrive, alors ne perds pas espoir, promit-elle.
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